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.es u 1 ~aurait pas té désagréable.
a nom seul d'Auteuil lui donnait

d ;opetites.attaques nerfs fort.diverth-
mantes, et deux fois, saisi d'un besoin
de locomotion, il a failli sauter par la
portière.

-Toutes les conditiosis de notre
-rencontre sont-elles réglées i demsan.
da Fernand.

Sir William devint grave. Il coin -
pàenait, A l'air de Fernand, que ce
n'était pas l'heure de plaisanter,mals
ddpuis le cri pouseé par la Madenn,
air William le détestait presqne.

-- M. Saponnière a fait choix du
pistolet, dit-il.

Fernand fis un signe de téte appro-
batif.
. -De plus, ajouta sir William,
mon aimable convive a voulu que
chacun des combattants eût deux
coups à sa disposition.

-C'est bien, reprit Fernand.
--Une distance de quarante pas

vous séparera ; aussitôt que j'aurai
frappé des mains, vous marcherez
l'un sur l'autre, aussi longtemps et
aussi rapidement que vous le voudrez
Le signal du départ donné, la feu
commencera à volonté. Si personne
ne tombe après les quatre coups, on
rechargera les armes; acceptez-vous
ces conditions?

-Oui.
Fernand fit un pas vers M. Sapon

Miere.
-- Monsieur, dit il, les conditions

de cs duel 'ont tulles que je n'en aurais
pas choisi d'autres; un seul point
cependant reste à régler entre nous;
mais ee!ui-la, je le pense, vous impor-
tera peu. Votre adversaire, ce n'et
plus moi: mon père me remplace.

M. Saponuière fit un pas oen arrière.
Il s'était trouvé une fai en présence
de M. le comte de Maurs et il b'en
souvenait.

-Je ne connais pas M. le comte
de Maurs, dit-il pré:ipitau rent ;
seul vous m'avez provoqué, je n'ai
affaire qu'à vous ; je ne iue battini
qu'avec vous.

Fernand retourna auprès de M. de
Maurs et lui fit part de la réponse de
M. Saponnière.

-Je ne dis pas que cet homme
qui est là, près de sir William, n'ait
raison, ajouta-t.il, mais l'heure n'est
pas propre aux explications...Laisse-
moi reprendre la place que le hasard
m'avait donnée, c'est le moyen la
plus simple d'éviter tout retard.

-Tu crois 7 répondit M. de
Meurs.

Il it quelques pas du eté d M.
Saponnière, et tirant sa montre :

-Ionsieur, dit-il, vous avez troi-'
minutes pour vous décider i si vous
hési tez entero, quandi cette aiguille
n.arquera huil heures et, dernie, auni
vrai que je m'appelle Pierre de
Maure, je vous ferai sauter la cor-
volle.

Sir Willialm, qui étaitt auprès do
M. Saponuirùîe. alua gravelmnt.

-J'ai l'honneur de connuatre M.
le comte doilaursdit il, et je puis af-
lirmer que jamais il n'a manqué à sa
promesse.

Un trvmblemîent nerveux agita le
visage du M. étduy Sapunnièro de
3lsh'ars.

-Faita charger les armes, dit-il
toutà coup.

M. Sapouniic, qui faisait parti
d'une suiété d'ainateurs habitués à
fréqueoter los tire, avait lui-même
choisi les armes dont on devait an
servir i il li connaissait do longua
date et passait pouir un tireur de pre-
mniè,re force. San aldrosso aà briier des
poupées 1 ouvait tnir lieu de bravou-

-Allons l pensa-t.il, jo tirerai
avant ième qu'il ait lové le bras....
Quand ou fait mouche a tout coup,
on ot sûr de frapper un homme au
coeur.

Les préparatifs du combat ne furent
pas longs. Sir William chargea les
quatre pistolets, taudis qu'un autre

. mesurait les pas. On présenta les
armes par la crnsse aux deux advor-
eaires, qui furent conuits aux extré-
mités de la distance parcourue par le
témoin. M. de Maurd et M. aponni

-èro tenaient un pistolet de chaque
main.

. -Qu'avez vous doue ? demanda
air William à M. Saponnière, qu'il
venait d'arrêter à sa place.

-Moi, rien... c'est le froid...cette
matinée est glaciale I répondit l'an-
.eien marchaud.
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LE PIED DE M. CHAPLEAU p

Ayant entendu parler 'lu l'accident dont l'hon. M.
Chapleau a été victime à bord du seamer qui le condui-
sait en Fiance, nous avons tenu à être renseignéó sur
'état exact de s3. précieuse santé.

Notre repoLter Tépafou a été délégue, avec ordre de
ne reculer devant aucun sacrific pour nous donner des
nouvelles dans le plus bref délai.

Tépafou 'est installé sans perdre une minute sur le
dos de la baleine qu'il a capturée près de l'ile Baratari-
na et a mis le cap s•ur le Iâre.

Trois jours après son départ, il a fait sa réaippar ition
dans les bureaux du Canarit, et nous a raccontó ce
qui suit:

"Mon voyage s'est cfletué avec la ilus grande célé-
rité, et il eût été tout à tait chiarmant ;i u baleine,
imparfaitement dres-ée encore, i'eûi un la fantaisie tres
pardonnable pour elle, maia tres ennuyeuse pour moi,
de plonger plusiurs lois par jour.

" A mon arrivée au lravre, jy fa-s reçu par une dé-
putation d(o séanteurs et de députés iyant A leur tète le
président de la JWpubiique Frang.ise.

'' Je pay.i une traite à toute la députation et me fu
conduire i la ré'idenco d M. Chapleau.

" Jo trouvai ei-ci nt:ndu sur un lit de sanglis et
entouré d'un g-oupo de personnRg'n A figures sévères.
Sur une table, étattsnt dépcsés des in.truinents de chi
rurgie que l'honnorab!c mimigtre regardait dun oil
épouvanté.

L- p.rsonnages à figures sévòros éduient, vous
l'avez deviné déjà, des chirurgiens qui se consultaient
sur l'opportunité le couper la jaumbe du grand homme.

Veuiillrz-vous retirer, leur dis-je je veux parler à
vatro client.

"Il vidèrent lr li.:ux. .
Quand je fus sul avec M. Chmpicau, j) lui tâtai le

pouls et lui di:
" Je vois que vous n'allez pas comme sur des roulet

tes, mon vieux ; vous n'av.z ps de chane...
-" No m'en parlez pas ; j'ài uno devwine p-itnte:

Je nie suis a moitimca un- nbe, et pour combtn d;
malheur, mes amis commurcent à jeter des pierres dans
mon jardin pendant que je suis absent du Onada.

-" Laisiez-les faire los absents ont toujours tort...et
quand vous serez de retour, faites pendre tou.s ces gail-
lards-là, ce sera une oeuvro méritoire, car vous aurez
purgé quelque peu le pays.

-" Vous avez raison. Mais changeons de conversa-
tion, je vous prie. Les chirurgiens me conseillent de
me faire couper la jambe et je vous avouerai que cela
ne me sourit guère... toutefois, comme j'ai une confian-
e absolue dans votre sagesse, je vous prie de me don-
ner un conseil; quel qu'il soit, je le suivrai.

-" Mon cher M. Chapleau, si vous aviez vingt ans,
je vous dirais: gardcz votre jambe, elle vous servira
pour faire votre chemin dans le monde. Mais puisque
votre chemin est fait, je vous dirai: Faites-vous couper
oela sans perdre un instant et ordonnez que votre pied
soit enterré ici. Do cette façon, ai une occasion sepré-
sente pour vous faire élire empereur, vous no lx laisse-
rez pas échapper, car vous aurez toujours un pied en
France I...

" M. Chaplecu fut tellement frappé de la haute va-
leur de mon conseil que, avec la radidité de l'éeiaire, il
s'arracha un pie. et alla l'enterrer lui-même dans le
jardin de son habitation."

UN COMBLE.

Oi m'a cité bien des combles, et ma mémoire n a
retenu quelques.uns parnmi les plus intérersants. Je mais,
par exemple, que le comble du zèle pour un gendarme,
W'est d'arriter sa transpiration ; que le comble de la
dis6raction, c'est, en rentrant chez soi avec un ritard
dans l'intention de se coucher, de mettre le parapluie
dans le lit et de se placer sui meème dans le porte para,
pluie... j'en sais encore plusieurs, tous plus escornifisti-
balanta les uns que l6s autres, que je ne citerai pas par
considération pour mes lecteurs, car je sais que les com-
bleu sont des trains express pour aller à laLongue.Pointe.

Cependant, il en est nu que je ne puis passer sous
silence. car il est véritablement stupéfiant :

Ce comble, c'est d'entendre la Minerve aceuser les
libéraux de corruption dans le comté de Laprairie......

M. Tassé doit pourtant savoir mieux que tout autre
que $135,000 ont été dépensées pour acheter des voix
au Dr. Brisson. .

Cette vieille feuille de ochou conservatrice accusant les
liberaux de corruption éleotorrle 1!... Si ce n'est pas là
le comble de l'impudence i

Aprèscelui là, on peut tirer l'échelle !

C HAVIREMENT GENERAL.

Caraspitu! savez-vous que ça commence à devenir
sérieux I

L2s femmes ont juré do suoplanter les hommes, et
elles y arrivent. Les voilà conseillères municipales. De
là à la députation, il y a qu'un pas, et elle le feront, car
comme dit Molière:

... Quand une femme en tête a sa folie 1..

Laissons-les faire... Seulement, il me semble qu'il
serait do toute justice, puisqu'elles veulent nous rem-
placer, qu'elles ne choisissent pas exclusivement les
sinécures. Que diable, si elles prennent toutes les bonnes
places, que deviendrons-nous i

.l ne faut jamais faire les choses à demi. Si elles se
décident à ae mettre ch-rrreticrs, conducteurs de tram-
ways, vidtngeurs et policewom ens, alors, j'applau-
dii ai à leur entreprise.

Savez vous que c'est une idée lumineuse et très avan-
tageuse pour nous qu'ellcs ont là, ces braves femmes I

Les hommes n'auront plus qu'à sa croiser les bras ; ils
se feront rechercher en mariage, ils recevront des cor-
beilles, des piésents de noce. Puis, une fois mariés, ile
n'auront pour toute b;!sogne, qu'à écumer le pot-au-feu
et ravauder des vieux bas.

Toute leur existence ne sera qu'un long cigare arrosé
de verres do bière... ça sera charmant I

Elles ont commencé leur cuivre de chavirement..
Fassa le ciel que Stockton n'aie pas à se repentir de
les avoir lancées dans la carrière !

C O RR ES PO N DAN CE

. un ohuri. - Ste. Roe.

Il ne fAut p: confon.lce1 h feuille ne chea la minrvc
avec la Miterce, frégate. C., serait faire une grande
injure Du gouvernement franç ii. (rie rédacteur du
Violon, qui in parait avoir oublié la nationalité de ses
aucêtres, - a mh'ins t.oute'oii que ex-ei ne soient da
IIurous, - écu"iz frncé pour faire de l'c.sprit.)

Il n'y a aucun rapprochement à f.ire entre lit frégate
et la feuille de chou. Ou nous EEssure que, chaque jour,
quand un riquet do journaux arrive à l'adresse du con-
mandt,la iicroc est toigneusement séparée des autres
feuilles., Uu mrinm Ie gibier d. poulaine), la saisit à
l'aide d'une pincete ut L désiucte avant de la laisser
pénétrer à bord.

Nous ne pourrions trop louer cette sage prée:ution
mais nous nous leuindons pourquoi M. Tassé ne passe
pas, lui ausi, à la ddsintetion, avant d'êtro admis à
mettrsses rlrg:s pieds sur lu pont du navire.

Sùrcment, ou ne lo contait pai... car sans cela....
U'est que c'est dngrex, par ces te:ups du cho.

léra !...

LE PUFFISME AMER CAI.

-Quel est le tarif pour la Californiu. ce matin ? da-
mande dornièreinent un voyageur pressé en faisanit ir-
ruption dans la salle des billes à Unica.gn.

-Quand partez-vou, monsieur ? fait l'agent.
-Par le premier train.
-Très bien, monsieur: voici notre billet, C'est un

compartiment dans le wagon-lit, et ceci est le dollar que
vous aurez sans doute à payer comme pourboire au sur-
veillant. Vos repas vous seront fournis contre la présen-,
tation de ce ticket et, si vous voulez bien passer d %ns la
pièca voisine, le tailleur de la compagnie va vous four-
nir un costume complet de voyage. Maintenant, avez-
vous besoin d'argent ?

Parce que, vous savez, vous voyagez en lire classe ?...
Non i... Parfait alors. Lo train partira aussi'et que
vous aurez endossé votre nouvl habillement. Veuillez
bien vous souvenir do nous toutes les fois que vous irez
en voyage, et recommandtz la Laricti Line à vos amis
et connaissances.

Un de ces jours, nous entendrons peut-Otre réclamer
à la tribune de la Chambre des améliorations sembla-i
bles. Seulement, ai on en arrivait jamais là, les contri-
buablçi sauraient ce qu cela leur coùterait.

Bele PIce Muncipale.

Voyez, lecteurs, la ourieuse
adresse suivante d'un municipal à ses
administrés :

" Nous, maire de la ville do.......
district de.........province de.........

" Vue l'époque du 22 ootobre cou.
rant; vue la proposition du sieur I..
vu les veux.du O1e conseil général
favorable à l'imposition dus chiens et
des chiennes ici,va que le chien de la
Cato a mordu l petit de mossieu le
curé, vu que nous ne pouvons mai-
qué d'être favorable à votre gouver.
neman en foraa les chiens à paier
l'impôt ;

" Attendu : que la ville do Mon-
trial a prise une arête policipal qui.
n'a pas été démantie par notre gon-
verneman ;

" Vu que les chiens se battes sou-
vent entre eux et donne nai le me-
vais exemple à la jeunesse. Vu que
la Belgique et l'Angleterre ont
adoptées contre les chiens des mesu-
res qui les honore. Voulant faire jouir
tous nos sujets de tous les bienfets
d'une bonne administration nous nous
faisant honneur de Is prévenir que
le conseil municipal assisté de nous
Maire, a été arrêté ainsi qu'il suit :

" 1. Tous chien, qui, sa permi-
dion, suivra la voix pub:. ue, sera
arrêté :s'il résiste, il sera 1 t; cind.

" 2. Tous chiens devra pier une
octe personnelle de çint franu si cet
un chien de luxe, et de deux francs
si cet un chien d'utilitd publique ou
particulière.

" 3. Les mètres des chiens seront
tenus concurramncnr avec eux de
peier cette smu.

" 4. Tous clien qui passera sa vie
avec une muselière qui lui empaiche.
ra d'ouvrir sa gûle no devra rien.

"l 5. Tous chien devra porter au
cou au dessus de l.tonat, une plaque
nemrottéo d'un numéro qui serait
une quittance déchargente de son
personnel, et on no lui dira rien.

" 6. Les articles ci-ondessus regar-
de les chiens des daux sexes qui doi-
vent être bien surveillés.

f Fet dans la Mairie sur la fenai-
tre qui regarde la Rue Publique, le
22 du mois d'octobre l'anude 1869.

Nous maire de.........

Un observateur a découvert que
la rire se divise cn plusieurs catégo-
ries. Il y a le iire e A, on E, ou 1,
etc., etc.

Or, il pardt qn.: eh.quo rire cor-
respoud a un état uîur.i particulier.

Les personnes qui rient on A sont
franches, loyales, aimaut Ie bruit et
le mouvement, et sont parfois d'un
caractère ver. atile et changeant.

La rire un 1 et le propre des
dagmatiques et des ind!aucoli.ues.

Le rire en I est calui dus enfants,
des personnes naïves, serviables dé-
vouées, timides, irré3olues.

Le rire en O indique la genérosité
.et la hardiesie.

Evitez ceux qui rient en V, ce
sont les misanthropes.

EN COUR.
L'accnsé.-Oui, j'ai bousculé mon-

sieur, parce quil mue regardait de
travers et q''il peri-tait à me regar-
der de la sorte.

Le jugs, au i 2n.- t-c
vrai:

Le, plaignant. - Oui, mon j.ige,
niais ja ne pouvais pas faire autre-
ment.

Le jaige.-Oa p -ut tonjours,quand
on veut, ne pas reg'rder les gors
d'une minière offensw s.

Le plaiguant.-Pas toujours, mon
juge.

Le juegn.-l"ons donc.
Le plaignant.-Min juge, je lou-

che.

Deux jeunes vagabonds passant
devant la nouvelle Morgue de Pari
(On sait que c'est là que l'on apporte
les corps des noyés, pour que les pa-
rents viennent les rcounnaître.)p

-Entrons, dit le plus agé
-Non, je n'ose dit l'autre
-Que t'es bête i c'est très gai l-

dedans... Et d'un luxe commemn-
bles ... Tout est en noyer 1 (noyés.)


